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Après cinq jours d'anarchie, las aneions compagnons do Ma-
homet tendirent leur main droite h Ali, dont ils reconnurent

enlln le dioit. Il se rendit à la mosquée pour faire la prière,

vfttu d'une étoffe de coton rayée, la tête couverte d'un turban

grossier, portant ses babouches dans une main, et s'uppuyant

de l'autre sur son arc. II ne paraît pas qu'il eût participé au

meurtre des deux précédents califes. U dit h vonx qui l'élurent ;

Sij'nccvpte votre offre, je vous j/ouvemerai du mieu.i' que je

pourrai ; si voits voulez m'en dispenser, je serai un des plus sou-

mis et des plus obéissants envers celui que vous me donnerez pour

maitre.

Il apportait sur le trône l'expérience des annéessans en avoir

la faiblesse, et il semblait vouloir se diriger d'après les tradi-

tions du prophète ; mais son règne fut d'abord troublé par la

révolte de deux scheiks puissants, ïalha et Zobéir : tous deux

avaient aspiré au califat,!' un soutenu par Aïscha, l'autre par

les Égyptiens, et ils prétemlaient alors obtenir pour prix de

leurs services l'Irak et la Syrie, dont ils s'emparèrent de vive

force. Aïscha, ennemie irréconciliable d'Ali, fit courir le bruit

qu'il avait été complice du meurtre d'Omar et d'Othman, et,

révérée qu'elle était comme la mère des tidèles, elle donna à la

cause des rebelles un caractère sacré.

La guerre civile était inévitable; on en vint donc aux mains,

et Ali l'emporta dans la bataille de Hassora. Talha et Zobéir fu-

rent tués; Aïscha, qui suivait Parmée sur un chameau, fut faite

prisonnière, et envoyée, sans qu'on lui adressât aucun reproche,

auprès du tombeau de son époux.

Molumiah, lils d'Abou-Solian , fut pour Ali un plus redouta-

ble adversaii-e. Soutenu par les Syriens, par Amrou, gouverneur

d'Kgypte, et parla famille des Ommiah, il seprochuna le ven-

geur (î'tMhman, dont il Ht exposer sur la chaire de Damas le ca-

fetan ensanglanté, avec les doigts coupés à sa fenmie, qifi vou-

lait le détendre. U prit dans celte ville le titre de calife, leva des

troupes, et rencontra, près de l'Euphrate, l'année d'Ali. Les

deux rivaux restèrent cent jours en présence; il répugnait à

l'un et jï l'autre d'engager une lutte dans laquelle devait couler

des deux eûtes le sang des tidèles. Ali notamment enjoignit aux

siens, sous les peines les plus sévères, de ne pas attaquer, et de

se borner à repousser l'agression, d'épargner les fuyards et de

respecter les prisonniers. Il proposa h l'ennemi de terminer le

(iilTérend par un duel, qui fut refusé, (l'était générosité de sa
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, et non pas eramte ; « trillUrtl s'engagea :i


